
THÉÂTRE
REVOLUTIONNAIRE.

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 

FRATERNITÉ





L’OFFICE DU MORT,
OU

L E M A R I A G E
DU

BAS CLERGÉ DE FRANCE,
COM É D I E,

En trois Actes & en Profe , dans le genre 

du Théâtre Ejjragnol ;

. ■ ' ' '
Par l’Hermite du Mont-Pjlrdu.

I

Mai, 1790,



Note de H'Êditeur.

La Préfacé eft en tête d’une autre pièce tout 
suffi originale, maisplus piquante & plus gaie ; 
intitulée : les nouveaux origines, ou le mariage du 
haut Clergé , qui forme une fuite de celle-ci , 
& qui paroîtra le même jour.

ACTEURS.
TROUPE DE FEMMES.

’ LEUR COMMANDANTE.
LEUR DOYENNE.
LA’f'V.EÛVE GUILHOT,
SA FILLE.

■ UNE VILLAGEOISE.
DEÜX RELIGIEUSES. 1
UNE COURTISAN NE.
DÉTACHEMENT DE GARDES.
LEUR SERGENT.
DEUX PELERIN S , l’un vieux, l’autre jeune. 
DEÜX MOINES MENDIANS.

.. DES ENFANS '.TROUVÉS,
UN MINISTRE PROTESTANT.
UN RABIN JUIF.
TROUPE DE COMÉDIENS..
UN VIEUX • GENTILHOMME, père de 

deux Reiigieufes.
LE PASTEUR ou le curé de la paroiffe du défunt, 
UN HABITUÉ, de la même Paroiffe, 
LE SACRISTAIN. '

La [cène ejt dans dn des grands fauxbourgs de
. .Paris. . >



L’OFFICE DU MORT, 
OU LE MARIAGE 

DU BAS CLERGÉ.
«Comédie en trois .Actes & en profe , dans le genre 

du théâtre Espagnol,

ACTE PREMIER.

S CÈNE P R E M I È RE. ‘

( Le théâtre repréfentê le corridor a un de ces greniers, 
ou remifès à rez-de-chatifféè où s’entafient lès pauvres. 
On voit fur le fond , près de la porte du grénier ' le cer- 
cueil .du pauvre Guiloth. )

Interlocuteurs. La Doyenné & la Commandantei

la Doyenne.

L e pauvre laborieux eft l’homme pat excel­
lence. Guilhot étoit père de plufieurs enfâns : il 
le\ a alimentés, chauffés, vêtus juCqu’à'fa der-

: _ A. a
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nière heure. Encore quelques jours de vie & de 
forces, il laiffoit des vrais citoyens.

,' L 'A C O M M A N D A N T E.

Les garçons pourront bien fe tirer d’affaires : 
on exercera leurs bras. Mais la veuve ! mais les 
filles L malheureufes que nous femmes ! fi dans 
nos halles il ne fe trouve un fort qui ne craigne 
pas l’embarras d’une femme} il nous faut être 
voleufes ou courtifannes.

laDoyenn e. • .
Les tems vont changer. L’homme recouvrant 

fa dignité deviendra jufte, aimant, généreux : il 
nous rendra l’aiguille, la navette, les feins domef- 
tiques , fa prote&ion ,/celle de la nature.... Ah ! 
fi le rohlabouroit un coin de fes parcs ! fi le fu- 
feaü tournoit ,une fois dans les mains dè notre 
aügufte feuvèraine Cet exemple crééroit fou- 
dain l’honneur d’être utile , nous prefcriroit à tous 
nos deftinations.

L A C O M M A N D A N T E.

Quel couple précieux ! comme ils brillent déjà 
de la majefté naiffarite de leurs peuplés ! comme 
ils. intéreffent par leurs-vertus, par le defir , le 
foin de notre félicité !.... Mais vois encore.le tra­
vers de l’opinion fur notre fexe ? Le détra&eur , 
l’uniqué détra&eur de Louis XVI » eft devenu 
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l'exécration de l’Europe ; il en eft cent pour An­
toinette , & le fourire de la malignité les ac­
cueilles,...

la Doyenne.
C’efl l’hiflqire de tous les règnes. On plaint 

l’époufe délaiffée : on accule celle qu’on ne peut 
plaindre , qu’on défelpère de plaindre On per- ' 
met le luxe, les prodigalités .des maîtreffes : on 
ne pardonne pas-la magnificence des reines...., 
Au vrai, qu’eft-ce à dire ? Ah ! qu’elle file une 
fois, qu’elle furveille fes entours , qu’elle careffe 
lé nouvel Henri, que Ion cœur le réchauffé dé 
la chaleur de tous les nôtres , & qu’elle faffe , 
qu’elle faffe tous les ans un prince pour les Fran­
çois !

LA C O MM. A N. DANTE?

A la bonne- heure ! mais que ces petits princes 
ne foient pas ariftocrat.es...".. c’efl bien affez de 
leurs oncles;....

LA D O Y E N N E.

Que parlas-tu d’ariftocrates ? Les princes furent 
féduits par des miniftres pervers, qui leur prodi- 
guoxe’nt les grâces, qui fourniffoient à leurs plai- 
firs ; mais vois leurs facrifices, mais vois leur long 
exil !... Les afiftocrates, les coupables ariftocrates 
font les deux cqrps puiffans, qui / tandis1'que tout

A
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vole au fecours de l’état, que tout concourt â 
larég nératibnde l’état, défendent opiniâtrement, 
l’un des droits dangereux, l’autre des richeffes 
jcandaleufes... Ces ariflocratesdà mériteroient une 
correction.....

la Commandante.
Ils méritent'bien plus : ils font, inutiles , ou 

plutôt ils ne font bons qu’à mat faire. Je croirôis 
que les calotins font les détraâeurs cachés de 
notre reine : s’ils ne peuvent nous féduire ils nous 
déchirent. Je croirois quejes douze gros membres 
de l'autfe corps fondes fauteurs de nos troubles : 
de tous les téms il n’a. vécu , ne s’eft confervê, 
n’a profpéré que dans le détordre,,.. Détruifons , 
détruifons cette odieufe ariftocratie, débarrafîbns 
ep le roi & la nation....7

la Doyenne.
On nous dénonce nous-mêmes/comme cou­

pables. Nous délirions la liberté, un miniftrehon­
nête homme,, la prélence & la garde des rois. — 
On nous accordoit tout, nods avons, dit-on» tout 
arraché..... S’il faut des nouvelles expiations-/ 
tâchons qu’elles foient douces, qu’on'nous par­
donne les premières.
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S C È NE II.

Les mêmes interlocutrices, & une troisième femme;

.LA TROISIEME FEMME. '

Le voilà donc le pauvre Guilhot .refigné 
dans la plus trifte indigence ,■ il a vécu fans pen- 
fion, il efl mort fans bruit !... & les apôtres du 
dénuement bouleverfent ciel' & terre , parce 
qu’on veut les réduire à la penfion !...

la Doyen n e.
Il faut pourtant qu’ils y viennent , & encore 

qu’ils la gagnent.... Le miel de l’abeille ne fera 
plus la proie du frelon fiérile ; le travail feul fera 
déformais la propriété.

la Commandant e.
Quels vampires ! ils ponèdent' d’énormes do­

maines que la terreur arracha' de nos foiblès an­
cêtres : nos champs , nos prairies, nos animaux 
leur donnent une partie de leurs dépouilles , de 
leurs chairs-; & nous ne pouvons naître, nous 
marier , mourir fans leur payer un autre tribut ; 
& ils ne prêtent l’oreille , ne remuent la langue 
ouïe doigt, fi des gros écus ne les Tollicitent ; 
Quels vampires !...' Guilhot n’avoit rien , ne pou- 
voit rien laiffer pour fa dernière cérémonie : je

A 4- '.J.-
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gagérois qu’on l’oubliera, ou qu’on ne l-’empor-* 
tera pas feul & de jour pour le grand trou. "

L A T R O 1 S I EM E F E M M E.

Tu perdrois.L’habitué en veut à la fille : le 
pafteur n’a pas oublié la mère. Tiens pour cer­
tain qüe l’office du mort fera gratuit & folerpnel.

l a Commandante.. ( bas à la Doyenne

Qu’entends-je ! il,faut éclaircir la chofe. Allez 
un peu fonder la veuve : de mon côté je; furveil-. 
lerai les lévites.' '
( La Doyenne entre dans la partie dttgrénier où efl la 

famille du défurtt. )

SCÈNE II L

’ Les deux interlocutrices reliantes £’& deux Pèlerins.

LE VIEUX PÉL ER 1 N.

Gyilhot avoir été à St. Jacques : nous venons 
affifter à fon enterrement. N’a. pas qui veut pareil 
honneur.

la Commandante.
Ce fera peut-être le feul qu’on lui rendra ; il 

ne peut payer un requiem, ni le fon d’une cloche.

L E V I E U X P É L E R I N..'

Il n’a pas befoin de paffe-port : lesToutçs. célef-
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tes font applanies pour un pèlerin. Cependant il 
faut qu’on le mette en terre dans toutes les for­
mes : nos Coquilles ; nos bourdons en font une 
loi façrée, &! cette refpeâable ^épouille eft le 
feul falaire du célébrant.... Ah ! Guilhpt-, Guil- 
hot ! fi tu nous 'avais cru, tu viendrais encore 
tous lés ans avec nous croquer les poules des en­
virons de .Rome !... Des contributions levées fur 
ce territoire donnent une fanté , une vigueur !... 
Mes belles'dames ? faites avec nous le voyage dé 
Lorette ? vous reviendrez avec l’embonpoint, la 
fiàîcheUr de nos Madones. ?

LA TROISIEME F.E MME. ( à demi voix

à la Commandante.

J’entrevois que ces volereaux pourront nous 
aider contre les grands pillards ?

LA C O M M A N D A N TE.

Cela n’eft pas douteux. Quand il n’y eût plus 
de nouveau butin à faire , les Romains fe déchi­
rèrent pour le partage de l’ancien.

L E 1 J ,.E U N ,E. P É L E R IN.

Vous parlez de butin , mes-belles dames 5 fi, 
vous.voyiez celui que nos faints ont conquis dans 
les pays parfaitement chrétiens ; où l’on tord le 
cou,aux philofophes ! quels tréfors que cepx düt 
Pilai-, de Lorette &i de St. Jacques ! les indulgen-
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ces diflribuées eh échange font..,., moins tentai 
ti ves....

L’A TROISIEME F EM ME, ( riant. )

Et les poules fans doute aufli ?

L A C O.M M A N D A N.,T E.'

Pourquoi ces châffes , ces confoles, ces lingots 
né font-ils pas en France ! quel plaifir de les frap­
per en louis, ou en écus k comme les antiques 
faints, plus vénérables fous la pierre où le bois 
applaudiroient de nous voir ne laiffer aux nou-_ 
veaux'qué des-indulgences, l’enfer & la banque­
route !,.... ( voyant entrer des moinesy ; mais 
qu’efi-ce^que ceci ? Dés moines dans le grenier du 
pauvre !...
fr- ■ '■ ................. ■ ■■ ■ .............. ................ ' ■'' ■<

S C È NE I V.

Mêmes interlocuteurs, & deux moines rnendians.'

U N D E S ' M O IN ES.

Nous ne glanons que des épigrammes chez lé 
riche qui nous fuppofe-l’opulence de nos heureux 
confrères , & .l’hypocrifiè de, la. mendicité. Le 
pauvre , au. contraire , nous refpeâe , fent nos 
befoins , nous aide à vivre , nous facilite même 
la douce fatisfaSiph de la .bienfaifancè.... .Vingt 
pauvres fe'font .réunis pour faire un écu :;nous



DU MORT;
le portons à la veuve Guilhot.... Que des moines 
jeûnent : c’eft leur règle. Que la veuve & Tor-^ 
phelin mangent : c’eft la loi de l’évangile...'

LA. COMMANDANTE. ( finclinant. )

Je reconnois le miniflre qui càtéchife, qui fup- 
pléeceux dès campagnes, qui délivre-les captifs, 
qui diftrait ou fortifie contre les barbares tourmens 
infligés par les lois. Que n’êtes-vous le chef de 
quelque ordre bien renté , grand prélat, ou pal- 
'teur de nos villes.

le Moi n e.
Je deyiendrois fainéant, hautain & dur. Lèÿ 

richeffes , les rangs corrompent. C’eft encore un 
principe évangélique.

LE VIEUX PELERIN; ( à demie voix. )

Par mon bourdon , il h’a pas tort. Pour être 
toujours vertueux il faut demeurer pèlerin. Or 
les gros clercs ne vont jamais à St. Jacques , pas 
même en carroffe ? Or, ils ont des diftinSions 
particulières, des croix, des robes pluspu moins 
brillantes , & les vrais pèlerins font égaux entre 
eux. , portent tous des coquilles femblables. 
Or.... ( haujjant un peu la voix, & fe tournant 
vers les .moines} charitables opères : nous repar­
tons dès demain pour la Galice. Voudriez-vous 
jeûner un jour de plus, & donner aux voyageurs
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pieux leur part des deniers de la veuve & de l’or­
phelin ?.... .. 1

le Moi n e.
Le denier de la veuve pour le voyageur pieux : 

le heaume de l’infirme pour le mendiant valide : 
fixez-vous & travaillez : voilà la vraie dévotion. 
Le vagabond ne trouve Dieu nulle part : il n’y a 
pas de providence-pour l’homme oiiifi.... Reliez : 
nous jeûnerons pour vous nourrir, en attendant 
que vous ayez du travail qui vous nourri ffe.

LE VIEUX' PÈLERIN, ( à part. )

Il a fait fa propre apologie , ( haut ) je tra­
vaillerai, je travaillerai; cependant jamais jën’ou- 
blirai pas les poules des environs de Rome.

LE JEUNE PÈLERIN.

Ni moi 'les indulgences.

LA C. O M. M A N D A N. T E.

Ni moi'les tréfors du Pilar & de Lorette, que 
ne font-ils en France , quëne font ils en France !

S C È N E V.

■ Les mêmes interlocuteurs & des.Gardes-Françoi Ces. 

le Sergent des Gardes.
■ ' Guilhot étoit au fiège de la Bâffille, à l’im­
mortel fiège de via Baftille ; nous portons, des
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trophées patriotiques & religieux fur fon cer­
cueil... îl va en finiflant cesjnots, placer fur le 
cercueil le refaire d’une dévote । des bulles,. les 
calottes de quelques cardinaux.;, & la grand, man­
che des confeffeurs des miniftres&des rois , {puis 
revenant );- mais quels nouveaux orages agitent 
aujourd’hui le vaifleau de la liberté , s’efforcent 
de le fub'mérger, ! Faut-il donc encore des com­
bats !... Haut les armes, camarades, fôldats de la 
nation , haut les armes ! que la foudre tombe fur 
les tirafis qui veulent nous précipiter du ciel, fi 
nous ne leur laiflbns l’empire de la terre !.>, Haut 
les armes , camarades , ronflez redoutables ca­
nons ! . ... . ; } >■;

(Ace bruit arrivent une foule d’autres fèmmes qui ap-- 
plaudiffent aux gardes , ries, embraflent, les careffent, & 

-témoignent la même réfolution. )

S C È N E V I.
Les mêmes, la troupe des femmes.

LESA UT R ES G ÂB D ES.

Haut les armes, camarades, ronflez redouta­
bles canons l.1

le Vieux Pèlerin, (/ourlant. )

Il vous fuffitdu fon dés trompettes pour réduire 
en poudre la nouvelle Jérico. Le clergé eft bien 
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foible, certainement bien fôible. I<e beau fexel’a 
abandonné.'Voilà (indiquant les moines') le feul 
rempart qu’on ne crôi,t pas tout-à-fait en ruine.

plusieurs Femmes a la fois.

A l’ordre , pèlerin , à l’ordre ! refpeft pour les 
dames ! plus d'équivoques en France , pas même 
en chaire , pas meme à l’académie, pas même 
dans nos Halles ! Frèrès quêteurs, donnez la dif- 
cipline au pèlerin !

le Sergent .des Gardes;,
: Ils la méritent eux-mêmes : il y avoit des pè­

lerins au fiège de là Baftille , & pas un moine , 
pas un clerc. Que faifois-tu , Frappard, lors du 
fiège de la Baftille ? " -

' L E M O I N E. .

Je priois Dieu qu’il vous donnât la viâoire. 

le Sergent des Gardes.
Déformais prie le qu’il nous donne , d’abon­

dantes moiffons. Du refte qu’il nous laiffe faire... 
Des François, des fdldats de la nation/irônt, s’il, 
le faut,, à ta barbe .malgré tous vos clercs, eP 
calader l’enfer, enlever le vieux fatan du-fin fonds ; 
de la noire-Baftille , où vous- l’avêz mis...,

LE VIEUX PÈLERIN. ( riant. )

Si vous l’en tirez , il n’eft pas befoin de le lâ- •
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cher dans les couvéns. Ces bons pères ont des 
prieurs,.& la loi du célibat. Les'nônettes ont de 
plus une clôture formelle, & un feu, un feu... ■

■ Q UE L Q U ES F E MM E S.

À l’ordre, pèlerin, à l’ordre !

L A C O M M A N D AN T E.

Il y eft cette fois à l’ordre , le pèlerin , il ÿeftf . 
Plus de couvent, plus de moines / plus de céli- - 
bat : c’eft fà motion fans équivoque. Eh ! ( voyant 
venir tes enfans trouvés') les voici les fruits du 
célibat ! comme ils acculent ! • < , 
f Les moines laiffent leur aumône entre les mains des fem- ■

mes, & s’en vont faire une nouveUe tournée.)
m r.irrrA i > - y-r - '

S C È N E VI I.

Les interlocuteurs reftans, & les Enfans trouvés.

u n des Enfans Tr® u vés.
Oui, tout en nous accule vos Cruelles inftitu* 

tiens , & c’eft,notre dèfenfeùr naturel, c’fcft le 
clergé qui nous avilit, lorfqu’il devrait nous rele-, 

ç ver ; c’eft le clergé qui nous opprime, lorlqu’il 
devrait nous louhger../.. Ah ! gardez-vous de lui 
laiffer? cë’s richeffes, dont la première part nous' 
étbit deftinée FCés gens à greffes rentes n’ont 
jamais de fuperflu , & les aumônes même qu’on 
leur donne à répandre, ils ne les difpenfent qu’à
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des fuperbes faineahs, qu’on appelle pauvres hon­
teux.

- L E VI EUX PÉ L E R IN , ( riant. )

Il a raifon mon petit .frère , il a raifon; Point 
de fonnerie quand on nous'baptife , & l’on ne 
voit fur le regîfire , & l’on n’entend autour de 
fbi que l’indigefte mot declandéftin,, Jamais je ne 
fuis revenu au çatpchifme depuis le jour, que ne. 
me trouvant pas fans doute fa reffemblancè, mon 
pafteur me demanda vingt fois qui m’avoit créé 
& mis au monde Il a raifon encore , .le petit 
frère i il à raifon. Quand on eft Monfeigneur , 
on a des neveux, ou une couvée privilégiée qu’il 
faut .enrichir {voyant—les fimma prêtes-à- crier 
à l'ordre ) Oui , une couvée ; & pourquoi pas, 
dès qu’un clerc doit rapporter d’autres certificats, 
que le,regiflre de baptême?....

L È S Fe MMES; A L A F O ï S.

, ; A l’ordre, pèlerin, à l’ordre ! .

L A C O M MAN DA NT E. •.

Il y eft encore le pèlerin, à l’ordre. Il rçlève 
la bifarre contradiction du célibat eccléfiaflique.... 
Mais je vois qu’on va rendre le dernier devoir au 
défunt : longeons d’abord à lui; allons pleurer 
aves la veuve;

1
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te Sergent - des Gârd.es.
Point de larmçs fur le cercueil d’un homme 

qui s’eft trouvé au liège-dë la Baflille ,'-point de 
larmes ! feulement n’oubliez pas les trophées. 
( Les femmes filent vers la partie du grenier où eft la fa­

mille du défunt, & les Enfans Trouvés fe rangent autour 
du cercueil, ) ■ ; .. .

SCÈNE VIII.

Lés Gardés & lés Pèlerins,

LE VIEUX PELERIN ( aux gardes.)

Vous devez être alte'rés. En attendant qye nous 
puiffions remplir nos gourdes dans les celliers de 
Citeaux , en voulez-vous un .verre- du cabaret 
voifin ?

le Sergent des Gardes.
Lesifoldats de Ja nation ne boivent pas ^ tan­

dis que le peuple à faim'. Viens noùs'voïpécrafër 
dès' grains ,• convoyer des farines furveillér leur 
partage , cela te défalterera....

LE VIEUX PELERIN, ( à fon compagnon. )

Allons, vpir plutôt ce qui fe fait dans un bon 
rçfefloire : ne perdons p.as la tête.

Fin du premier ^cle.y ■ f

B
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SC E N E PREMIERE.

la Commandante, (feule,.}

Lés efpîons permis en bonne police font l’œil, 
l’oreille & l’éfprit des chefs» La doyenne a fait fa 
découverte : je ferai la mienne,..; Tout amoureux 
a (on confident, &le facriftain eft le confident na­
turel de l’habitué.... Ils vont venir , il leur échap­
pera quelque' mpt.... Ils viennent : écoutons.’

( Elle fe retire à l’obfcurité dans un coin du coridor. )

S C È N E I I.

• La Commandante aux écoutes, l’Habitué, le Sacrifiai/?.

L ’ H A B I T U É , ( s'arrêtant après, avoir fait.

quelques pas. )

Sans argent point d’enterretpent ! & c’eft moi 
qni fuis chargé de l’annoncer , Je fefai couler les 
larmes de l’orpheline, moi qui voudrois les ef- 
luyer, moi qui comptois les effuyer ? Non , je 
ne puis la remplir, jé ne la remplirai jamais cette 
feandaleufe & dure commifiion !
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■ L E S A C R Ï.S T A I. N,

Pourquoi diàblè aufii Guilbot n’a-t\il pas -été 
mourir à l’hôpital ? Pourquoi lui a-t-on donné un 
coffre à lui? Le bon Parilien n’oub'ie pas Khôpitaf. 
Rien de plus rare à Paris que le luxe d’un coffre. 
Mort, veuve , enfans, font bien peu économes : 
ils ont tort, réellement tort... Pour la petite ç’eft 
un met d’àrchevêqüe,: une fois brillantéc elle 
vous vaudra d’excellens bénéfices ; mais c’éft du 
fruit un peu yerd , & noffeigneürs-....,. Savez-vous 
qu’on dit que bientôt noffeigneürs n’auront pas 
de quoi entretenir des valets , des chevau-x !...

L’ H AB I T U É.

Eh ! plut à Dieu qu’il n’y ,eut pas de noffci- 
gneurs. L’habitué , leminiftre qui travaillent âu- 

< roient de quoi vivre , pourroient foulager l’orphe­
lin. Il n’y'auroit plus d’hôpital..,, qu’il eft dur, 
qu’il eff dur, le riche pafteurqui m’envoyel...

LÉ SaCRISTAIN.

Les enterremens forment tout fon càfuel. Plus 
de mariage : prefque pas-de baptême, Voulez- 
vous qu’il perde quatre-vingt mille livres de rente? 
Où feroit le courage de refufer un-évêché!..,

L’ H A B IJ U É avec douleur.

Aur.Qi>-tp quelqu’argenc ?

B 2
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LE SACRISTAI N.

Bôri , dé l’argent ? Un rat d’églife de ^argent ? 
Aujourd’hui de l’argent ?...?. Nofleigneurs eux- 
mêmes n’ont p^s ûhe maille & dans ce moment 
de crife fi décifif pour eux, le faifeur de leurs 
rnandemens s’èft enrhumé à crédit... Tout ce que 
jè puis, c’efi dé relâcher mes droits...,

l’ Habitué, (vivement. )

J’accepte ; viens , & pour payer ceux dû riche' 
pafieur, allons vendre la dernière chemife qui me 
refie.... ■

le Sacristain, ( ouvrant , de 

gtands yeux\^ levant L’épauï:. y

Vous extrava^uèz, fur iiion'arnê , vous extra- 
vaguez !... Et cela pour un enfant, que le premier 
venu vous fouillera....

L ’ H AB I T U É.

C’efi pour éviter que le premier venu ne la 
foufflej c’efi pouf tâcher qu’elle foit honnête 
fille ... Que ne puis-je en faire ma femme ! que 
ne m’efi-il permis d’avoir une femme ! vœux bar­
bares , qui nous tourmentent ou nous vitient...» ' 

tfe S À C R I !S T A'I/T\Ti!

Oh ! vous èxtràvagu'eiz y jè te répète ,' VOîiS^éx- 
travaguez .^regretter le fardeau d’une femme,
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& déteflef des vœux qui jettent dans vos bras, cù 
en rejettent,, quand yous voulez, foutes celles 
d’autrui ? oubliez-vous comme on fait pour les 
bénéfices ? On en accumule autant qu’on peut : 
on les jouit tous, fans fonger au.propriétaire , 
fans s’embarraffer de l’ufüftuit fuçceffeur : on fe 
défait de ceux qu’on a, épüifés ou qui font à 
charge...,, même règle à l’égard des femmes. 
Qu’avez-vous donc à vous plaindre , où eft le 
tourment de vos vœux ?

L ’ H A B I T U E.

Il féroit pour moi dans la facilité dont tu parles. .? 
Mais trêve de réflexions : courons faire de l’ar** 
gent.

S C È N E I II. >

Les mêmes, la Commandante.

LA COMMANDANTE, {s'avançant & arrêtant 

- ' r l'habitué. \ s

Il n’eft pas néceflaire : nous y pourvoirons. Dans 
peu.vous aurez auffi des çhemifes, du paiq pour 
vous & pour les pauvres.,... {élévant la voix )..,. 
à moi, compagnes ?... 7'

La Doyenne, les autres femmes ■& les- enfans trouvés 
. viennent d’un côté, &'les Pèlerins rentrent de Vautre'.

•Les Pèlerins ont leurs befaces garnies.
■ ; ’ ' B. J
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SCÈNE IV.

Mê.tte interlocuteurs, l®s femmes, les enfans trouvés, 
& les Pèlerins.

La Commandante.

Je l’avcit prédit. Point d’office .pour le mort, 
fi l’on ne paie le Pafteur. ... Et pour-procurer 
cèt odieux falaire , l'honnête Miniftre que voilà*, 
alloit fe dépouiller.;;... que ferons-nous ? Quel 
parti prendre?

L’ÈNPANt TROUVÉ.

Parmi les difpenfateurs de la providence, les 
habitués nousla font au moins fentir; ils nous inflrtti- 
fent, ils nous confolenr. Pauvres .eux-mêmes j ils 
s’attendriffenc fur les pauvres.'.,, allons punir 
le Miniflré avide, & proclamer à fa place le 
Minière charitable......

Que LQUÆîS FE MJÆE S , {après un moment de 
jïience. )

Allons , allons punir le Minière avide , & pro­
clamer le Miniiîre charitable 1 partons, partons.,...

L’H A B I T U É , (/z jettantàux genoux de la 
' çommandanei. }

Plutôt , plutôt immolez moi...»



LA Co M A N D A N TE / ( lui repl'wp.Cant, puis 
parlant au Jatrifain. y

Entrez confoîer l’orphéline, &, ne répliquez, 
pas.... (pi'Habitue confus - obéit f.f... Toi, viens 
nous donner- la corde de tes cloches;...

L A D O Y E tf.E , ( effrayées)

Arrêtez.... encore une foi que les expiations 
foiént. douces...: Le crime du Parieur eft celui.4^ 
circonftan'ces, il n’a d’autxe traitement que fort* 

cafuél..,,.. ■ 1 ■. -• 'j?.
LE. VIEUX P è Iil-È R T N , friant & entre 

ouvrant fes befaces. )

C’eft vrai, c’eft vrai. Son feul tort eft de n& 
pas Lavoir diftrnguer entre la poule ..éthique 
la poule graffe. J’auroit jeté gratis - de l’eau bénite 
fur un Picpuce ; mais en trouflânt dans fon duvet 
un Bernardin expirant d’indigeflion, £ai cru pou? 
voir. me,nantir des., reftes de fort déjeuné,.'.., 
fil s’affieà à terre , vide fes befaces, étale une . 
dinde aux truffes , un gros pâté, des mafepainsf 
&• plujietirs bouteilles de vin étiquetée).... Çhofe 
très inutile pour les morts, & qui peut reflaurer 

.Lés vivans... Mangeons;-puis nous délibérerons fur 
les circonftanees. ' ■" ■' •- -

L’E N'F A N T T R O (J'TTÉ,

Délibérer ! délibérer !„... Iis font dans l’abon» 
dance, & nous mourons de faim.

B 4.
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NoUs. mourons de faim, & nous délibérons L.ï

' La doye n n e.
Modérons-nous, modérons-nous..

‘ Le VIE U X PÈLE RI N.

Mangeons, c’efr l’ordre du moment, & dans 
tous “lés-cas la queftion préalable qu’on admet 
fans dWcülté.-...
Moment defilence , pendant lequel le Sacrifiant revenu defon 

effroi manie & flaire une des bouteilles, & fedit tout bas: 
Quelaubaine !'-qûîii!efl: doux d’être Sacriflain 

ohe z. des. Moines !

Le xVIEUX cPELERJN , arrachant la bouteille au 
Sacriflain. )

’ Ce ne font pas les burettes de ta paroifle; va fcé- 
lérat, va nous chercher'les morceaux de pain 
béni que tu voles, donnes le premier l’exemple 
de'la reftitutibn....

SCÈNE V.

Les mêmes, & les gardes qui reviennent triomphent.

Le sergent des gardes.
Viâoire .pour 4aSnation victoire !, nos grands 

clercs receloiant: des tas immenfes ,de ■ bled , nous 
venons de l’enlever.,... :NQUS;n’a.xoqs,;puieonteujiç
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le peuple : il cherchent les ferpens.... Leur irpaire 
ed incendié..,.;, •’ ' 7.,,£-

Le VIEUX pèlerin , ( vidant une bouteille. )

Ah ! l’on a peut-être oubliéde.’ viilder les 
cave^!^,..,.^; ' :

L E : S ER G E NT DES G AiR.DE; S )

A Tordre Pèlerin , à Tbr'dfei'.W Mais que fais- 
tu-Ià ? détourner les fub.fiftances ePc un crime de 
lèze-nation !... Vite, qu’on pende le coquilard ?...

■ Le sa C ris tAIN, ( aujjî vivement. )

Attendez pour cette bonne œuvre , je vais 
quérir la corde dé la groffe-cloché : celle-là ne 
caffera pas..,..

LÉ’ VIEUX PÈLERIN, (au Sacriftain comme, il 
s en va. )

„Va Tami,-.va, la. corde dp vos cloches vous 
fédéra, & vous n’aurez plus d’autre cafuel. Tel 
ed L’ordre du jour... d^aux ;g:Æ7^x)...rCamarades î 
ceci ed de bonne prife, je l’ai conquis ,£trr ,un 
fiche Moine; c’étoit prefqüe le- fiège dé la Baf- 
tiile.... Mêlons nos lauriers, le peuple -n’a p lus 
faim , Ips foldats de la Nation .peuypnt bqi;e:. 
MettezrVQUslà :-yafade pour nos dernièfea Vjiâpires. ; 
PuisKnous. délibérerorîs ^nou.s?çparrpns fnieux aux 
nouvelles qu’il fjut ..

AiR.DE
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Le sergent de S G Ak CE S , ( fièrement. ),

Délibérer ! boire ! Les Soldats François volerit. 
à la viSoire , fans boire ni délibérer.... -

L’ E N F A N T TROUVÉ.

Boire !" délibérer ! 'Qu’ils périffent leff aiccâpà- 
reurs, qu’ils périffent ! Ô ê ■
Le VIEUX PéL E K I N , ( avec impatience.') 

// . Laiffez leur donc la rage & ;la.faim.;[Mettez-<
vous, là : mangeons.^. ’W'T

SC È N E VI.

Même interlocuteurs., &, les Moines, qui reviennent.

LE M O I NE.

v. Voici d’autres aumônes pour laveuve. C’elL 
encore le don du pauvre c’efl le fruit du tra­
vail de- mès, confrères.

Le VIEUX pÉLERlN,(rzrflz72z-yozx &fouriant.')

Un Moine’ ne ment pas comme un autre 
homme. ..ir •. . . ?..

„■ ■ Le Moi n e.
N’pn attendez pas-dû bénéficier; il preche laf 

ch.arité pour fe.difpenféf dé là faire : fl n’éri donne 
ni n’en fuit l’exemple...,. Attendez en bien moins 
quelques vertus- -patriotiques-! La payfanne a fa-? 
crifié fa croix fon anneau- d’argent pour fecourm
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l’Etat, & le gros anneau & la maffive croix d’or 
font toujours au doigt’,' & fur la poitrine des 
évêques'

■".L’enfant trouvé.

Courons les leur arracher.

Le Sergent des Gardes. {jettantlœilfut.fa. 
médaille. )

Pafie fi c’ëtoit la croix du mérite,.s’ils étoient 
foldats de la Nation.

Le Vieux Pèlerin ,. ( fourîant aux femmes. )

Paffë fi c’ëtoit l’anneau nuptial, -s’ils avoient 
des véritables époufes.... Mais.... Mais.... Mettez- 
vous là, mangeons..... Bon-père, { s'adreffant au 

•Moitié ) prêchez cette fois par l’exemple. La 
veuve a du pain : lë voyageur piéûjt a auffi fa 
provision ; il n’efi pas befoin que Vous jeûniez. 
Partageons; c’èfl le legs d’un Bernardin : c’efl un 
don patriotique.

L E . M O I N E.

Il eft toujours des indigens, & fi ce n’eft pour 
moi, c’efl: pour eux qu’il m’eft ordonné de fohger 
au lendemain. Je ne puis m’arrêter. {Il s en va. 
axée fan confrère ,<S* en'fartant ferre lamaind'iirt 
minïflre-p'mteftant qui écoutait a la porte, & fait 
un de tête à une yillageoife. qui écoutait aùjfif
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Le vieux Pèlerin , (fiirpns & Impatienté. }

François, François ! Moines, femmes, Soldats, 
je ne les connois plus ! Ils ne peuvent plus rire, 
chanter & boire..». La tjifle révolution L. J- . - l . .T yT

S C È N E V I I.
Même interlocuteurs'reftans , & le tniniftre proteftant.

Le Ministre pro.t,estant.
Vous nous avez donné des cipiRtières : ils vous 

font communs. Vous fouffrez notre induftrie ; nos 
atteliers vous font ouverts. Profitez en. Mais quand 
vos prêtrçs vous affligent & vous forcent de les 
punir, fâchez encore les refpeSer. Nous leur 
.pardonnons ,1a faint B.arthélemi, les croifades des 
Çévènes, deux fiècles de carnage & d’oppreffion. 
Veuillez nous imiter. ■

L’Enfant trouvé.
J 'Non , non ! Qu’ils l’expient'; leur fanatifme, 

qu’ils l’expient !

(Le Ministre protestant.
Qu’ils l’expient par Ipurs vertus, & vous ferez 

fans remords..., Profcrivez leur luxe, donnez un 
frein à leurs pallions. Mais fpngez qu’ils font les 
miniftres, les envoyés du Dieu de paix. (2/ 
i’ezz ya. )
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L’ENFANT TROU V É.

Ils nous difent Suffi qù’rl eil celui de la ven­
geance......

SCÈNE VIII.

Les interlocuteurs reftans,'& la villageoife qui, juchée 
fur une haridelle, écoutoit à la pprte.

L A ,V IL L A GE O î S E.

Cheus nous, mes cômmères,' je fommés ben 
plus à plaindre ! je n’avons pas été apprifes à 
Votre académie des infcriptions, & les cérémonies 
pour lefquelles je payons dîtne & cafüel, on nous 
les fait en lignes & barrigoin où je ne voyons 
goûte , quoiqu’on le dife de rubrique...... . Au­
trement c’eil tout jufte de même. C’efl: de notre 
bén que le refleur ivrogne aVeclé maître d’école, 
fait des petits drôles à fà gouvernante , nourrit 
linges, jorikeys, chevaux , & envoyé dés verro- 
téries à la belle dame dé la paroiffe.... Faut pas 
pourtant fe. fâcher pour ça c’efl: par-tout de 
rubrique. Faut pas pendre, brûler’; voirément ça 
ne corrige pas.?

L’enfant trouvé^ et quelques femmes,(con- 
trefaifant fon jargon- )

... - ’ t . '■ -, - J.
Eh ! nQtre commère, que fâut-il donc faire ?
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L’académie des infcriptions ne voit goûte à ce 
barrigoin. v

L A V I LL A G EOI SE.

Ce que faut faire ? Voirement reprendre nos 
bens & nos droits; payer tant feulement qui tra­
vaillera ; faire nous-mêmes l’éleâion, & le chan- 
giément des régleurs comme maigrie la dame du 
châtiau venions de le faire d’un maire ; finalement 
n’en prendre , n’en garder aucun, tarit vieux qu’il 
foit, s’il n’a ligiquimement une jnôiquié.... Ahi, 
ahi-, (piquant fa monture').... Je ténors de vons 
des exemples par trop anglos : je vous‘en donr 
nerons de: France..... Ahi, ahi,.j’alions retirer la 
vendange à notre ivrogne, & le marier avec fa 
Margot.... Parlera auffi françois alors ; j’entèndrons 
item fa rubrique.... Ahi,, ahi,... ( elle s'en, va. )

S C È N E ;i X.

Les interlocuteurs reftanr.

: Le vieux Pelerin / (/'ourlant aux femmes.) ■

Elle raifonne au moins, la bonne dame, elle 
raifonne.... Marierons-nous auffi les pafteurs, ou 
bien.....

La Doyenne, ( l'interrompant. )

Il faut les marier : c’eft la feule corde qui cor*
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rige.... Le nôtre , il faut le marier avec la. veuve.

| Elle étoit fille, il étoit libre ; ils s’aimèrent. Leur
fruit d’amour marqué fur la poitrine exifte dans 
un de nos afyles de charité. Voilà ma découverte.

L’enFANT TROUVÉ (_/« parlant à part. )

. ., J’ai des marques de feu fur la poitrine..-.. Se- 
reis-je cet être infortuné ? Eh ! dois-je en. douter 
à m'a rage contre le pafleur! La nature fe révolte 
contre un 'père qui nous délaiffe.i...

1 ■ . Le St.rgent des Gardes. . j .

Le marier avec la veuve? Mais il ne la" mérite
■ pas. Il h’étoit pas comme le défunt au liège de

I la Bafiille. ■ - - : • *-■

LE JEUNE PELERIN, ( ta larme à l'ceîl* & deman- 

.. dant grâce.)

! > Nous le mènerons à Saint-Jacques.

W ' . Q U E L Q U E S “ FfE RÏ M E S. / " - ' 1 f

Marier nos .minières ! Mais .ce feroit un fardeau 
dé plus, Il nous faudroit nourrir leurs femmes, 
leurs enfans.... ’ ’■ •

Le V I E U X P EL E R I N.

Eh ! Ne les nôurriffez-voüs pas tout de même I 
■ Mettez-vous là. Mangeons 5 célébrons ce décrer 
, inefpéré qui régénérant les maris François, va leur 

procurer enfin le droit de reprefaijl.es.

: 6 ■
I ; Sq ? -■

reprefaijl.es
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Le JEUNE- PELERIN, ( ejfwyartt jis larmes.]

Mais, frère , fi' tous les plaignans en ufent, que 
deviendra la loi martiale contre les atroupemens ?

Le VIEUX Pélérï N, (>mzzZ)

Ceux qui l’ont faite n’auront pas befoiri que 
tu leur dues qu’il eft des jufles cas d’exception

Le Sacrifiait! accourt avec précipitation , & tombe aux 
genoux des femmes & des' Gardés/

S C È N E X.

Même interlocuteurs, & le Sacrifiain.

Le Sacristain , ( aux genoux des femmes. )

Ah ! Soyez généreufes ; venez délivrer le paf- 
teur. Inflrüit de- l’indigence du défunt, il venoit 
lui-même Fênterrer , lorfqu’aflailli par des Juifs, 
des courtiïannes- & dçs folliculaires , il a été 
repoufie dans fôn temple où l’on mertace de le 
forcer. Confervéz-lci Fa vie. Grade pour Foingt 
du feigneur.

Il finit à peine ces mots qùe l’ehiàrit trouvé part comme 
un trait. „

La DOYENNE , Gardes qui. s'èlançoientaîijf.]

Volez le défendre , nous vous fuivons, (à fes 
compa,gms: ] Cèdi facilité notre projet : profitons.

’ Le
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du moment. Emportons le défunt, & amenons 
la veuve.

Elle va vers là partie du grenier oh eft la veuve. Les 
autres fetfttries la fuivent, & lès enfans rrouvés fe rangent 
autour de lui. ■-•

SC È N E XL

Les Pèlerins & le Sacriftain»

Le vieux Pèlerin ( ap Sacrîjlaïn. )

, 11 me paroît, l’ami, que tu as grand peur. Tu ;V 
ne chanteras pas de bonne grâce à l’office du 
mort. : r : t, '

Le Sacristain.
Je me remets un peu à la vue de tes burettes, 

& fi par charité tu m’en laiffois. refpirer quelques 
goûtes, je reprendrois entièrement mes efprits 
ma; voix.'

Le vieux Pèlerin. ( luipréfaçant une bouteille. )

Tiens; fable celle-là. Je fuisgénéreux : j'ou­
blie la corde de ta groffe cloche.

Le Sacristain (vidant 'la bouteillé.

Ceci .ne fait pas tant de mal au gôzier. Je 
retrouve ma voix; & quand tu voudras, je çhan- 
serai ùn Te Deu«i.

C
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• Le V I EUX PÈLE R1 N. (fiant}

Nous prétendons bien en avoir un aujourd’hui , 
& en forme de Requiem

le Sacristain.
, Comment ?....... Mais aSwellement que j’y fonge j 
quel eft ce deffein dont parlait la Doyenne ?

LE VIEUX PÈLERIN.

Ce deffein -, tu le trouveras un peu ariftocratej! 
On transfère au palpeur le nom & les armes du 
défunt.... Mais les dames viennent : op part. .Expé­
dions ; chemin faifant je ’t’iriftru irait de tout./.vr 
( au jeune Pèlerin.} Toi, prends le devant, paffe 
dans un couvent de religieufes".

Le je une P é L ER I N. {à part. )

Ain'fi le veut notre loi pèlerine ! Le pafleur 
endofferafolemnellenient les coquilles du défunt, 
& les nonnettes fourniront les bonbons de-la 
cérémonie .

Xe vieux Pèlerin replie fon bagage,, & l’ôn part.

pin du fécond acle.
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ACTE III.
te théâtre repréfente l’entrée du Temple.

SCÈNE PREMIÈRE.

Te vieux Pèlerin & le Sacriflain.-

1 Le Sac ri s a? a in.
. C’eft l’Habitué., j’en fuis sûr, qui vous a inf« 

pire ce projét.

Le Pèlerin.
Nort: il nous "vient dë la caïnpagne. Crois-tu 

donc qu’il n’y ait du bon fens qu’à Paris «

LÉ- S A. C-'i-IS T-A ï N.

Vraiment c’eft une idée de province. Vous' 
voulez que l’autèl.foit héréditaire comme le trône,

L E P É L E R I N.

- Pas plus que de le laiffer tomber en quenouille. 
Nous changerons nos miniftfes tous" les trois ans$ 
& nous prendrons des vrais Ifraélites.

Le. S'a.c r i s.t a i n.
Et ceux qu’on renverra, que voulez-vous qu’ils 

deviennent? .
C a '
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Le PÈLE RMN s.

Ils iront labourer, forger, naviguer; on ne fera 
plus un tonfuré qui ne fâche au bout du doigt la 
do&rine des éconômiftes.

■ Le sacristain,
Vous voulez donc qu’ils vous donnent le cathé- 

chifme pratique de l’agriculture, des arts, & du 
commerce.

Le péleri n.
Nous en ferons plus chrétiens : ils expliqueront 

mieux les miracles....Mais que voulois-tu dire en 
rejettant nos projets fur le compte da l’habitué ?

Le sacristain. .
C’eft qu’il folie après une dès filles du-défunt 

& qu’il maudit les. vœux qui l’empêchent de 
l’époufer.

, Le pèlerin.
Oh ! nous le marierons auffi , & dé préférence ; 

il eft bon clerc : il fera honnête homme, fi nous 
lç,, rendons à la nature.- :

■Les gardss viennent d’un côté , la doyenne*de l’autre la 
commandante, les autres femmes,, la veuve, û fille. 
& les enfans trouvés portant le cercueil pénétrent dans 

rie, temple , au fonds 'duquel on entrevoit. Je Pafteur
agenouillé.- L’habi-ué arrivant auffi avec les femmes va 
fe placer près' de lui,
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S C È NE II.

Les nrécédens interlocu eurs ,'là doyenne & les gardes.

Le SERGENT Des gardes, (détachant famidaillei)

Comme il eft brave l’enfant trouvé! feul il a 
diffipé la foule, fait .prifohnierun rabbin , & une 
fille , puis s’efb précipité fur les pas d’un follicu­
laire qu’il mènera fans doute auffi:. je lui réferye 
Cë" laurier.

L E PÈLERIN.

Très-sûrement il le mérite , c’eft un Héros, 
c’eft un François.

Le sergent des gardes.
Au moment qu’on prit la baftille, fstuf nos 

clercs,, tout devint, François. .

L A- DOYENNE.

Au moment qu’il auront des femmes, nos 
clercs auffi feront François.

Le SACRI ST'a.îN , (voyant venir un de$prifon-<. 
niers-, & croyant quon mène auffile folliculaire 
baife la main de- la doyenne t & dit avec chaleur.')

7 Nous nous marierons, nous nous dépouillerons, 
nous nous pendrons même fi-vous7'F exigez , mais 
délivrez nous des folliculaires. Ces. cor faites, ces 
•antropophages notis pe’rfécuteront toujours.!.! I

C 3 '
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LE P É 1 E RI N, (riant.')

Y penfes-tu, l’ami?, eh! s’ils ne parloient.de votre- 
mariage , on le eroiroit tout auffî, clandeftin que 
parle pafîé,.., vas, ce ne fera pas. là rage-de ces. 

;.corfaires là qui vous fera pendre, dès qu’une fois ' 
vousS * 7 ferez mariés & Pèlerins comme nous.*.,

S C É N E I I ï.

. Les précédens interlocuteurs Si la courtifanne. .

L E P É L E R ï N, (à la courtifanne. ) ,

Vous voilà,Màdemoifelle’? Vous en. voulez donc 
à nos PafteursEft-ce qu’il font enchérir .les, 
ru bâns , les' mouches & le rouge ?

,■ LA CoüRTISANNE , ( d'un air infouciant. )

Non vraiment; çe font- les abbés mitres & 
commendataires,

le Pèle r i n.

Eft-ce qu’ils vont chiffonner dans vos boudoirs, ■ 
Ou qu’ils'vous éclabouffent de leurs phaëtoosl

LA ;C O‘U. R T"I SAN N È.

Non vraiment; ce font les abbés mitres; & 
Commendataires*. ’

( II' arrive une courtifanne menée par des Gardes. )

parloient.de


UU MORT..

- LE PÉ L E R I N. b ■

Eft-ce qu’ils vont vous lorgner à l’Opc'ra, ou 
à-F Ambigu comique ?

la Court i s a n n e.
Noir vraiment, ce font les abbés mitres. & 

commendataires. ■'*

LA JD 0 Y E N N E, [féchemerit.)

Qu’avez-vous'donc contre nos Pafteurs l C’efl 
fur eux qu’on vous interroge....

L A C O U R T ISA N N E.

On dit qu’ils; nous -rejufént l’entrée de leurs 
Temples, qu’à l’autel, & dans leurs- chaires ils 
nous excommunient, & déclament,; fans ceffe 
contre nous.

LA D O Y E N N E..

Eli-ce que cela vous nuit ?

la Courtisante^,.;
Non vraiment ;- je trouve au contraire que’ 

cela nous achalandé bien plus que les rubans , 
les mouches & le rouge.

L A D O Y E N N E , [plus jeckemtnt. ).

Dé quoi donc vous plaignez-vous j

L A C OU R T I S A N N E.

Mais-je n’én -fais -trop rien ; ( voyant venir,7g;
' C 4’
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Rabbin'} demandez à ce damné de Juif qui m’a 
amenée fous l’efpoir d’un prêt. d’argent.

S C É N E I V.

Les memes interlocuteurs, & le Rabbin mené 'par des 
Gardes.

LA DoïE N.N E,1 {affeclueufement.}
Et toi auffi l’ami Abram, toi la feflburce de 

nos greniers, tu te mêles d’infurreâion ?

LE J U I F ( à part.}'
Maudit folliculaire qui m’as féduit!

LA D 0 Ÿ E N N E.

Parles ; pourquoi t’acharner contre nos Lévitfesî 
Un d’eux a fait votre apologie,.

LE J U I F ( de mauvaise. humeur )

Cetoit un congruifte. ' .%'■* ' .

L A D O Y E N N E.

Déformais ils vont l’être tous, parles, qu’a-tu 
contre‘nos Lévites ?

"LE Juif, {d'abord hejitanty puis d'un ton. 
brufqu&.

Cé font eux qui prêtent à ufure.
L E P É L E R I N {riant. )

Leurs biens feront au plutôt en commerce : 
'èlle leur fera permifé ainfi qu’à voust
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Le Juif, Çdq.tnéme ton.)

Ce font eqx qui rognent vos monnôies.

Le Pèlerin (toujours riant.)

Leurs faints vont fervir à en faire des néu^ 
, velles, & celles là feront de titre & de poids.

L E J U I F , (plus b rufqueutent.)

Ce font eux qui mangent votre lard.

LePÉLERIN,-( riant d'avantage. )

Déformais nous vous ferons nos vivriers. "

L E J V IF (. encore plus bru {que ment ) '

Ce font eux qui retournent les vieux habits, 

moment de filence.-

Le Sacristain (d'unairdefurprife.)

Oui dans leurs fermons.,.. C’efl qu’on n’v va 
plus, qu’on ne regarde plus ni à l’étoffe,1 ni à. 
la façon.

<r
Le P E L.E RI N ( riant encore plus. );

Celui où l’on parloit de certaine fynagogue 
ariftocrate étoit au moins bien neuf.....

Le Sergent des Gardes (avecemphafe. )

Et bien fublime...... Les Soldats de’la loi ! Les
étendards de la loi ! Les tambours de la loir! Lés 
canons de la loi !.... Juif,' tu as blafphême !,...
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Pèlerin,. fecoue tes coquilles..., tes.‘vêtemens 
de la loi..,, *

D’un côté arrive le jeune Pèlerin, de l’autre 1 enfant'trouvé: 
menant le folliculaire, les Gardes, la Doyenne, le vieux 
Pèlerin & le Sacriftàin courent embraffer l’enfant trouvé. 
Le Folliculaire qui voit ce mouvement, &/qui croit qu’on 
court fur lut, tombe fihcopé de peur; le jeune Pèlerin le.- 
foutient.

S C EN E V. .
Même interlocuteurs, l’Enfant trouvé , le Folliculaire 

& le jeune Pèlerin.

Lh Sergent DÉS G ARDES{attachantfa médaille 
à /’Enfant trouvé.) .

Sois notre camarade , reçois la récompenfe 
civique. Nos chefs ne fauroient t’accorder des­
plus grands honneurs.... Le pafleur que ta as- 
fauve y joindra fes largeffes...,

L’ENFANT TROUVE {foupïrant,]citant fes regards 
vers le temple, & y courant avec précipitation 
fe détourne, & tendant la main vers le FollD

( cillait e. )

Secourez ce malheureux...

Le Serge ntdes Gardes {allantavec la
Doyenne & le Pèlerin fecourir le Folliculaire

Tel ed le Soldat François. Il rend libres-,, il 
foigne fes prifonniers.
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Le Sacristain (mécontent.)

. Il faudroit étouffer celui-ci.

Le.VIEUX PÈLERIN ( riant. )

Il nous eft néceffaire pour vos épitalames»

Le JEUNE P ÉZL E RIN ( au vieux. )

Frère; il faut qu’il en ait déjà envoyé dans 
les couvents de filles. Jeunes, vieilles , toutes 
crient à l’himenée , toutes veulent des maris 
Séraphins, Chérubins, Scapulaires, Agnus, tout 
eft en pièces; & les pralines de la noce du 
pafteur ont failli me coûter toutes mes co­
quilles. ...

L £ Sacristain ( en colère. )

. Le miférable ! Il incendie tout par fes feuilles; 
( au Juif & à la Cotlrtifanne. ) c’eft lui qui vous 
a ameutés ! ... ...

' Le J u i F.

Moi je ne lis que ma bible ; mais il m’a dit 
que vos prêtres ne nous vôùloient pas encore , 
parce que noüsfefîons trop d’ehfans, & que nous 
ne travaillons pas le Samedi.

La Cou rjt i à n n e.
Moi je ne fais pas lire ; mais il m’a dit que les 

prêtres vouloient nous chaffer , parce que^ nous
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ne fefons pas d’enfans , & que nous travaillons 
le dimanche.

Le Sacristain (/è jettantfur le Folliculaire.J

Etouffpns'-le; étouffons-le, lé calomniateur.1 :

Le FOLLICULAIRE (revenant un peu enlui-même 
par la fecoufe du Sacrifain, dit, en retombant: ) 

Je nerveux pas me confefîcr..... Liberté de 
confcience.... \ ■■

Le VIEUX PELERIN (du Sacrifain , en riant. )

Accapareur de vos péchés, il ne veut pas que 
vous le foyez des liens.

LE SACRISTAIN. ( allant lui donner une autre 
• fecuuffe.')

: ■ Il ira donc à tous les diables..,. „

Le FOLLICULAIRE (fe réveillant de nouveau, & 
retombant. )

Liberté de la preffe.... Je veux écrire contré 
eux...;. '

Le VIEÜX PÈLERIN (au Sacrifain. )

Diflribuant auffi de L’eau bénite, il ne veut pas 
que vous ayez le droit e.xclufif d’exorcifer.

Le SACRISTAIN (tombant une troifième. fois fur 
le Folliculaire, & le ferrant à la gorge.')

’• Il fera donc rôti, gûllé, brûlé avec fes feuilles.
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Le JEUNE PÈLERIN (voyant les nouveaux mou­
vement çonvulfifs du Folliculaire. , <S" croyant 
qu’il meurt, s’écrie en pleurant : }

Ah.fit trépaffe, le Folliculaire , il eft mort.....
( le Saçrijlain qui le croit mort aujji, fuit dans le 
temple}.... -Il n’en reliera plus. Il’n’y aura pas 
d’épitalames pour le mariage de nos pafleurs....

Le Folliculaire, (fifant un dernier mouve­
ment çonvUlfif, &• fe mettant fur fon féant.

/4,e mariage.des pafteurs ! On marie les prêtres... 
O mes feuilles ! Par milliers d’exemplaires....... 
O mes feuilles! 1. Comme on fe les arrachera......
O mes feuilles ! Croiffez& multipliez.... Courons 
à l’imprimeur ! (Ilfe lève & s'enfuit.}

Le jeune' PÈLERIN (ejfuyant fis larmes & 
. .... . u. . ... .. ., yià^t

Tudieu ! Comme il/efl vivace, le Folliculaire!

L E V I E U X PÈLE R I N. .

Chut ! Voici nos futurs époux....

Du fonds du temple arrivent dans le veftibule le Payeur, 
l’Habituéjle Sacriftain ,1’Enfant trouvé , la veuve, fa filj|k 
la Commandante & les autres femmes. ?.r "
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S C É ,N E VI.

Pendant toute la Scène & la fui vante ,r l’Enfant rrouvéetl 
dans une continuelle agitation', a toujours les yeuxtour- 
nés^vers le pafteur, ou la veuve.

Les interlocuteurs prèçèdens 5 le Pa[leur, PHabitue y 
le Sacrifialn fila veuve s fa fille, la Commandante 
& les autres femmes.

I. A CO.U.MÂ5D AN T E.

Raifons, prières, menaces, tout eft inutile. Il 
reconnoît que fes biens font le patrimoine des 
pauvres : Il cbnfent qu’on le'change, qu’on le. 
renvoyé à volonté. Mais il ne veut pas fe marier ? 
il ai,rùe mieux mourir martir.

L e J U I F ( de fon ton frufque ).

Nos livres faints nous ordonnent le mariage.

. 'L A D O Y E. N N.Ç, ,

Nôtre loi frappe de mort^l’arbre ftérile.

L E V I E U X P É L E R I N. •

Dans la primitive églife , vous' aviez des 
époufes. '

leSergènt des Gardes.
Redevenez citoyens, & comme alors vous pren* 

dreg des Baflilles !
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Le jeu N E P E L E R I N.

Saint Jacques le majeur n’étoit point célibataire.

La FOULLË DES FEMMES. .

Notre bourfier Saint Niçolas-ne i’étoit pas 
non plus.

L e Pa S T EU R, ( de l'air U plus Affligé. )

Ceffez, la confcience ne me permet pas de 
rompre mes vœux.,...

L E J U .1 F.

Des vœux indifcrets ne lient pas.

La D o y e n n e. :
Vous n’avez pas le droit d’en faire y pas plus 

que de vous tuer.

Le vie .ü x Pi le r i n.
Ils bleffent la première loi de la fociété; vous 

devez l’abjurer.

Le Sergent, des Gardes.

Le feul vœu obligatoire, c’efl de fervir la Nation 
& le Roi.

Le,‘J EU.NE -PÈLE IN, '

, J’irai à Rome chercher l’abfolùtion.
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Le Sacristain , ( s'avançant à rbmlU du 
Pajleur. )

Le Folliculaire n’eft plus ; il n’y aura que nous 
qui (aurons votre mariage.... Enfin cédez , ou 
nous fommes morts auffi..

On voit venir le Moine, le Miniftre proteftant, Un vieux 
gentilhomme & deux .religieufes fes filles,

S C È N e' V I I.

Les précédent interlocuteurs, le Moine, le Miniftre pro- 
teftant j le vieux gentilhomme & les religieufes.

Le Moine.
Le pain de l’aumône eft vil aux yeux même 

du Moine qui le procure. Nouâ?n’en vivrons plus, 
les campagnes nous réclament, nous invitent au 
travail ; devenu enfin le véritable père des pauvres , 
le clergé abandonne (es riches domaines.

Le jeune Pèlerin {bas au vieux. )

Frère, ils craignent l’indigeftion de votre Ber­
nardin.

Le VI EUX PÈLERIN.

Tu as rencontré.,.. :

LE M O.I N E. .

PaùVre, je ne puis donner que l’exemple du 
uoprage & des vertus du pauvre.,.. {Il s'avance, 

tetfint

à' Ü&f
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^tenant-unt dû nligiœufes par la main )...» Repouffé 
■'dans mes defirs-, par l’infortune & lés préjugés 
de la naiffance , je confentis des vœux crue’s 

•qui ont fait mon'tourment..... Elle a ■ été tout 
.auffi malheureufe..;.. Vous nous rendez à l’égaliréi, 
à la liberté , & conféquemment à l’amour, à- 

.l’efpèce humaine. G’eft fa'.® pied des autels que 
-nous venons confacrer ce bienfait j. & jurer'- des 
vœux plus doux, feuls. agréables au Créateur.... 
Voilà ma compagne : j’ai toujours fon coeur, 
Voilà fon pere : j’ai aujourd’hui fon confente- 
ment.

Les femmes & les gardes témoignent leur fatisfaction 
l’habitué jette les yeux fur la petite Guilhot : Je paf- 
téut les levé’ vers le ciel, ou les Tourne avec indigna- 
tion fur le moine.

LE VIEUX PÈLERIN, (basaujtunt, )

Et cela, eft-ce auffi l’effet de l’indigefîion ? 

LEJEUNE P É L E RI N-, ■( [ourlant. )

Non , mais des épithalames du folliculaire.

LE Ml N IS T R E'. P R OTE S T A' N T ( s'avan­
çant. avec .C autre rehgieufe[

Nous nous aimions : les préjugés du culte 
nous fépàrèrent, & fes vœux mirent une nou­
velle bafrièré entre- nous. Vous accordez à «tout 
François fa liberté , Celle de fa penfée. Voffs

B,



nous ouvrez vos autels. Ma compagne m’y mène 
recevoir le don de fa main , la bénédiâion de 
fon père & celle de fon pafteur......Le jour vien-
■dra, les lumières, de la raifon le preffent ■ le 
jour viendra, où je pourrai les mener auffi dans 
nos- temples., y reconnoître,. comme ici, EAu- 
teur de tous les êtres, & que, par-tout, quoi­
que différemment , la créature lui rend fes hom­
mages !....

Les femmes & les gardes témoignent encore leur fatîs- 
faétion. Le pafteur. fait de nouveaux mouvemens d’in­
dignation & d”affl:âion.

LE JEUNE PÈLERIN , (bas au vieux.) -

Frère, ceux-ci veulenj des temples ; eft-ce 
qu’ils difent la meffe ?

LE VIEUX PÈLERIN, (de même).

Oui, & nous, l’entendrons : ils la difent et» 
françôis,

LE G E N T I L H DM ME.

Je me croyois noble & chrétien. Jè n’étois 
qu’un barbare,.... Je voulus faire un aîné, lui 
donner les moyens de foutenir ce que nous ap­
pelions notre jrang. Je lui facrifiai mes deux 
filles..... Le ciel m’a puni : l’enfant chéri eft
mort fans poftérité.
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LE VIEUX PÈLERIN ( Aas ).

Et le rang auffi.

LEJEUNE P È L E R I N.

C’eft qu’il n’étoit pas auffi vivace que 1® 
folliculaire.

L E G E N T I L H O M M E.

Le ciel m’abfout : je puis encore compter des 
jours heureux ; je rends.mes deux filles à la vie.... 
( s’adrejjant au pajleur. ).. . . Vous qui m’aidâtes à 
arracher leurs vœux , & qui flattant mes préjuges v . 
étouffâtes le cri des entrailles.'d’un père , hâtez 
mon expiation.... Puiffiez-vous un jour faire la. 
vôtre , prendre auffi une compagne & devenir 
père !...

la Commandante ( au geutilh&mm^y

■ Nous prétendons que ce foit aujourd’hui, 
ç’eft ce qui nous raffemble, ( au moine. Frère’, 
préparez le pafleur à l’hymen. : c’eft la dernière 
aumône que vous devez à la veuve & aux orphe- 
lins. ... ’. f •

. le Moine.

Lorfqu’ît bénira le. mien, le ciel le préparera-, 
fera pleuvoir fur lui. l’influence de fa grâce.... Jet 
Jhâ donne l’exemple :.qué pourrois-je de plus 4 '

D 2.



le Pasteur» {toujours.plus affligé.') <

Hélas ! quel exemple, où font les vertus du 
prêtre , la pureté, la çhafteté ?

-L E M o I NE.

La pureté n’eft que dans le mariage... L’homme; 
feul eft foiblej fes fens s’égarent, fa raifon s’en­
dort.... Confident des vices du célibat , qui lé 
fait mieux que vous ?

le Ministre Protestant.

La chaflecé n’eft que dans le mariage.... 
L’homme,, feu! eft paffionné ; il eft forcéd’affli- 
:ger lesépoux ,» de brifer le cœur des pères,.. Con­
fident. des crimes du célibat, qui le fait mieux 
qué'vous ? ’. - «

la Commandante {levant l& voile de laveuve.)

'Pafteur, regardez la ; cédez a fes larmes t 'eédez 
à vos remords.... - -

( Le Pafteur.reconnoiffant la veuve,, paroît dans la plus 
"grande agitation. 3“ '

L’ENFANT Trouve .{ s'élançant, ouvrant J on 
Jein , & tombant au pied du Pajleur. j

, Cédez à la nature.... voyez cçs.marquas....

. {Moment de filence»,) .
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LE Pà-STEUR ( ferrant, l’enfant dans fis flfis , 
puis tendant la maip à la veuve. )

Ç’eft mpn fijs. C’eft le vôtre... Dieu ! tu m’or­
donnes de lereconnoître.' C’eft le plus façre de 
mes devoirs. Allons le remplir....

l'Ç Autre moment de filence, & puis des acclamations. ) 

(Le Pafteur, le Moine, le Minière Proteftant, le Gentil­
homme, les Religieufes , là Veuve & 1 Enfant Trouvé; 
filent vers le temple. ) <p ’

S C È N E VII I.

Les interlocuteurs reftan?.

LaCommandante (é Z’ habitué & à la fille du 
défunt qu'elle voit qui n'ofent s'expliquer,')

Et'vous , n’avez-vous -rien à nous demander.?

L’HABITUÉ ( tes yeux bajffés. )

k Ne me feparez’pas de*mon -paffeuri

LA Fille du Défunt, £ auffi les yeux baifies . ) 

Ne me Xéparez pas de ma mèrp.

TOUTE LA Troupe , (àplufieurs reprifes. ) 

Décrété., décrété, décrété...

-(L’Habitjiéj.la Fille du la Cemmaadante en­
trent dans le temple.

d3
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SCÈNE IX.

Les interlocuteurs reflans, & des Comédiens qui paffent 
dans la rue.

u n des Comédie n's
Hola , hé ! mefdames, Meilleurs , longez à 

nous ! Nous (ommes comédiens dé la nation. 
Décrétés aufli nos doléances.

LE Sacristain (avec un peu déhumeur. )

Autrefois vous avez joué le Tartuffe : aujour­
d’hui Charles IX. Bientôt le Folliculaire vous en­
verra d’Enfer le mariage du clergé que vous 
jouerez auffi... Vos doléances font motivées, Vdus 
voilà citoyens.

LE VIEUX PÈLERIN, ( riant. )

Et citoyens aSifs.

le Sergent des Gardes, (férieufement.")

Oui, fans doute, citoyens aSifs... ( aux comé­
diens^... Obfervez cependant que le haut comi­
que n’eft pas exclufivement fait pour vos comtes 
& vos marquis, ou que les Plébéyens ne veulent 
plus y figurer fous le rôle de fripons & de valets. 
C’eft fur cela feulement encore , qu’on vous per­
met déformais de gourmander meilleurs les au­
teurs.
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LES F E M M E S.

Vivent les fôldats de la nation ! c’efl: par eux 
que tout François efl: citoyen,

( Les Comédiens s’en vont. )

SCÈNE X. '

Les interlocuteurs teftans.

le Sergent des Gardes ( au Juif. ) .

„• . Juif , monteras-tu la garde le famedi ? 

LE J U I F.

Je labourerai, s'il le faut, là vigne de vos Ber­
nardins,-

le Sergent des Gardes.
Voilà mon bonnet d’purs. Je te fais grenadier. 

(Les femmes témoignent leur fatisfaâiqn par des acclama­
tions. ) 

la Doyenne.
Juif , prendras-tu de nos filles ? . 

le Juif.
Je mangerai bien du lard. Je fuis grenadier.

LA DOYENNE , ( lui préfentantda courtifanne. )

Tiens. Jufqu’anjourd’hui ta condition & la ' 
fienne Ont été exactement atiffi malheureufes.



yÿ L’OFFICE
Confolez-vous , corrige z-vous mutuellement,’s 
époufela.

LE J Ü I F ( à part. ) 

Je reprendrais le bonnet de Moïfe., 

LA C O U R T I S A N N E ( auffi. à part. ) 

Il me prêterait à. ufure. .

■LE J E UNE PÈLERIN {au vieux. ) 

Frère •, elle ne fait pas d’enfàns : il en fait trop* 
Rien de mieux afforti. .

L E V I EU X P' É L E R I N.

Ajoute qu’il promet de travailler le fatnedi, & 
quil la fera bien travailler le dimanche.

LA D O Y EN N E.

Ami Abraham, donnes nous cette falisfaâion,., 

LE J U I F. . ■

J’y confens , fi vous me biffez la loi du divorce* 

la’ Doyenne.
Oh ! nous l’établirons auffi pour npus; On nous 

crée des moeurs qui en préviendront, ou qui en 
feront fupporter l’exercice.

LA C O U R T I S AN NE.

J’y confens auffi, pourvu qu’il me do rue Far-
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gent qu’il m’a promis. Le folliculaire, fa caution 

n’a pas de quoi payer.

le Sacristain ( vivement. )

Il paie au moins fes ‘propres dettes. Il eft en 
enfer , bouilli, rôti , grillé.... que n’eft-il parti 

plutôt !
LE VIEUX P É L E R 1 N ( riant. )

Eh ! il n’eft pas mort. Il m’a promis de fes 
feuilles pour mon voyage de Jérufalem.

le Sacristain.
Comment ? il n’eft pas mort ? je ne l’ai pas 

étouffé ?
LE VIEUX PÈLERIN.

Non. Il eft chez l’imprimeur, & il reviendra 
nous forcer de marier à fa façon les abbés mitres 
& commendataires... Peut être même à en faire 
des Origènes.

le Sacristain.
Jamais je ne lui pardonnerai qu’il ne le foit 

aufii. -
LE VIEUX PÈLERIN,

Tu ne parviendras jamais à Fenfer : il renaît 
troit de fes cendres.Pardonnes lui fans conditions 
viens ; tout le monde eft content. Les gardés & 
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des dames font au comble de la gloire ; le rabbin 
à fen bonnet d’ours ; la fille de l’argent j le petit 
frère des dragées;';les religieufes des maris ; lès | 
enfans trouvés du pain t du travail & des pères. . 
.Viens ,’fablons les bouteilles qui.me relient, & 
puis nous donnerons la pièce aux comédiens de 
la nation.

LE JEUNE PÉ LE RI N.

Allons-, frère, allons.. Après ces noces vous 
m’accompagnerez chez les nonettes qui vouloient 
de mes •coquilles. Je me fens dans l’âge des 
«œuxi... Le folliculaire a tout hâté....

Fin du troijieme & dernier Acte.






